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L^MMAMHin C n r r a r a 
Paris, 2Û juin, — On sait que l'assassin Ca 

La cour de cassslion,dans son au 
jour, a rejeté le pourvoi des deux 
garçon de recette Lamarre. 

PROCES SENSATIONNEL 
Firis, 16 juin. — Mme A. Tbiëbaud a pï 

wp procès. 
La tribunal a jugé que le fait par l'Art /, 

awe d'avoir mis en doute l'authenticité de 
-vocalises spéciales et formulé sur son cou: 
4 M appréciations esthétiques peu enviables 
•Mutait porter atteinte à son honneur et à 
«on sidéra lion. 

Ille a été déboutée de sa plainte. 
Qu'elle se console des attaques de la criliq 

autant en emporte le vent ! 

X-*J5L 

GUERRE 
ENTRE 

l'Espagne et les Etats-Unis 
A CUBA 

Sur /a côte de Santiago 

fusiliers-marins du lieutenant-colonel 
on, dans la bâte de Guantanamo. Des 
américaines, qui n'ont toutefois aucun 

> offtciel, dises! que les Américains de-
r dont les positions paraissaient mena-
prendraient l'avantage. Hardi soir, ils 

. .jt attaqué, avec la coopération des insur-
fés» le camp espagnol, situé à cinq milles de 

.«•un retranchements, l'auraient détruit ainsi 
fjne le* puits qui l'alimentent d'eau. 

On Américain a été blessé, deux Cubains ont 
_ été tués et quatre blessés ; quant aux Espagnols 
îees mêmes dépêches évaluent leurs pertes 
j taosju'a. quarante et même cent hommes tués et 
doux cents blessés, chiffres qui paraissent exu-

joércs ta le peu d'importance des escarmouches 
.«foi ont eu heu et auxquelles les télégrammes 
tendent un peu troo a donner les proportions 
«e batailles rangées.' 

f L* •ouvelle consirmatioo par oae dépèche de 
" ' al Sesopisn que les quatre Américains 

rencontre ont cté norri-
une vive indignation aux 

Toutefois, ont fait remarquer que 
ont été commises non par des ré-
par les volontaires cubains qui 

S f U l i t t v comme g*ntUn* dans les rangs 
ospagsoli ; les Américains descend» a Guenta-
srasso croient, en effet, n'avoir en affaire jus-
sju* pcosont que des irregulien. 

L» h i t que les forces régulières espagnoles ne 
sofoiSsont pw être encore Mttervenue* s'expli­
querait par la constatation du lieutenant hmé-

. -rwaèi Vtstsr **ue, eowyé en recoonstessocr. 

f
'entre Canote, à dix milles de Caimanera et 
KM), quartier général de la division du géné-
esnofstl Luquo, La routa est. au dire dea 

insurges, irnsfonnée par le* pluies en un ma­
récage h peu près impraticable. Les mêmes 
laitons qui entravent les snonvenesHs des trou-
pt t topagnoles créeront des diffleulséa à la 

' anarche des Américains; aussi l'amiral Sampson 
s'applique t il à préparer de nouveaux |ioints de 
déaWquement plus rapprochés de Santiago et 
d'en l'on puisse a la fois par l'Est et par 1 Ouest 
opérer un double mouvement tournant sur la 

H a déjà talé h cet effet. Agtialores et Bai-
' i à l'est, et Punta-Cabrera k l'ouest, tl télé-

* lie depuis que les chefs insurgés Rabi et 
1 ont occupé, évidemment dans le même 
k ville d'Aaserradera. petit port à JO Kilo-
• *1'ouest de Santiago. 
* 7 n o t plusieurs de ces points que 

aUshtsmasUdébarquee l'armée expé-
«,«Je 11,001 hommes qui a quitté mardi 

1 de le Floride. Là flotte marche k 

ianV ht fars» éessssnon k Guantana-
cottfte «aoe de pont. l'amiral Samp-

1 paraissent aofmeater 

* qae f o i prétend de 
nréoé CM forces pour 
e Fa rue r» * activer 

ÉiUo*naire qui piétinait 

IL Tauchille contre IL Bastjuin 
Voiei eomment 1* Dêpèehr raconte IVn-

trèt> eu <-asiDtLiti'. en 1891, de H. Fatv 
chille contre 11. Bnsquin : 

En 189e, M. Fauchille «ot quelq 
j ' ~ i — j . » n ^ , [ 4 publique; il si 

denoaamia, et c'est N.Georges 
be»u-fn re, M. I 

t, préaident du comité libéral du ei 
, 0 organiser chez lui une réunion, 

OHoai I Aynemtte un FVtnrfiM té hncé, 
lundi soir, trois obus sur les forliûcaliobs de 
Santiago et 7 ont cause des défais. 

Le New-Orléans aurait bombardé aMtdi et 
partiellement détruit de noatveauK rîlrtoche-
menlt élevés k lent du fort Morre. 

Héraut 1* Hav*»^ 
Une dépêche officielle de la Havane dit qu'ose 

canonnière américaine portant le drapeau blanc 
s'est présentée devant le port pour remettre an 
consul d'Angleterre des plis envoyés par l'am­
bassadeur de la Grande-Bretagne k Waiiington 

On n't mis aucun empêchement k la remise 
des plis, mais on n'a pas permis ' 

i s approcher du port. 
Quelques navires améric 
ivaacer vers les eûtes, ma 
•er devant le feu des batteries. |gBer qu'il abandonnerait volontiers la tituati 
Les croiseurs espagnols Conde-del-Vtnadilo. à M. Fauchille et accepterait de lutter dans 

Btpattm t t PUre* aoart sortis de la hait de la canton Kst, dans des conditions beaucoup pi 
Havane pour reconnaître les positions de l'esca- — 

i large pendant 
méricaint opérè­

rent des évolutions en face d'une mais en étant 
toujours k nue distance de 13 kilomètres du 

ont eiMvé 

compagaomj coatre 

Les Élections en Allemagne 
Berlin, 16 juin. —Les élections pour te tt 

ouvellement du Rei«hstag changent très peu 
la physionomie du Parlement. A Berlin, les 

conservent U mémo nombre de sièges 
cialistes sont :n autorité à Lubech, Huit 

entre socialistes et liber 
lartout un grand nomhr 

ux. Lesanlisémilcs on 
e de voix; les élections 

m 
E u g è n e DJJGARDIN 

Nous recevons 1a lettre suivante : 
16 Juin 1898. 

Monsieur le Rédacteur en Chef, 
Veuillez permettre A un ami de rensei­

gnement laïque de compléter, par des im­
pressions peraonnellet, le portrait qua 
vous avez si bien tracé du candidat répu­
blicain progressiste dans le canton Nord-
Est de Lille. 

Les militants ont pensé que M. E. Du-
gardin avait été assez à la peine pour être 
appelé a l'boi.neui. Qu'ifs en soient fé­
licités. 

A l'heure où les réactionnaires, grâce à 
la complicité dos républicains « à l'eau 
chaude » espèrent reprendre le haut du 
pavé; à l'heure où les ennemis de l'ins­
truction du peuple tentent un suprême 
effort, il était bon que la lutte électorale 
se posât sur la question la plus impur-
tante qui fut, a savoir, l'application de la 
loi scolaire. 

Nul mieux queletrcsaimé M.Dngardin 
n'était désigné pour être le champion de 
celte idée. 

IL faut avoir assiste au voyage que le 
Denier des Ecoles laïques » offre chaque 

année aux enfanls qui ont obtenoie certi­
ficat d'études, pour pouvoir apprécier h 
quel degré M. Dngardin a dans le cœur 
l'amour de tout ce qui touche a l'éduca­
tion populaire. 

' bénéficié d'une des premiers ex-
nsetjesni'* heureux qu'une pareille 
on me soil oSertc de manifester au 

Denier », en la personne <ie son distin­
gué président, ma plus entière reconnais­
sance. 

,1e ne puis me' remémorer ce voyage à 
la mer — mon premier — sans que de 

enoe le souvenir du discours 
ému. d'une émotion communtcatiie, que 
fit M. Dogardin en réponse au Gracieux 
compliment d'une fillette et au tout d'un 
instituteur. Il y prévoyait déjà les cam­
pagnes qui seraient faites contre cette 
inuovation que P*al ltert avait li judi­
cieusement appelée la trilogie scolaire : 
gratuité, obligation, laïcité ; et, aux ap­
plaudissement» enthousiastes de tous, 
petits et grands, il se déclarait prêt à 
narcher pour la consolidation do la pre-
nière réelle viefoire de la République. 

M. Dng&rdiii a-t-il tenu parole r J'en 
ppelle non seulement à tons ceux i[ai ont, 

après moi, profité des libéralités du « De-
», mais aussi aux pères, aux mères 

esmilliera d'enfants qui, depuis seize 
,ont pris part au voyage de Dunkerque. 
an appelle aux instituteurs et4 tous 

ceux qui, de prés ou de loin, touchent au 
monde de l'enseignement et ont pu appré­
cier les efforts tentée pour la protection 
des écoles laïques et couronnés la plupart 
de succès, grâce à i*opinbitreté do tes dé­
voués au milieu desquels se distingue l'in-
fatignabh-M. Dugardin. 

Permettez-moi de rappeler not«mment 
fei cantines scolaires que notre munici­
palité collectiviste place eu tète de ses 
fondations, alors nue la paternité en re­
vient à M. Dugardin et à ses amis. 

Vous ave/ parlé de U vie politique du 
trop modeste candidat; j'ai tenu à faire 
ressortir la place qu'il avait prise au 
premier raoy des défenseurs de l'ins­
truction populaire, nous avons hit notre 
devoir. 

À u i républicains du Canton Nard-Est 
de faire te leur. Ht estimeront, j'en ai la 
conviction profonde : 

An point de vue particalier, que les 
titres propret d'un candidat valent mieux 
que les titres d'un beau père ; 

Au point de vue général, qa'OQe s u e 
•roffressiTUé 4*ns lès réformes est préfé 
rabM aux brouillards u topiques des nos 
• t an reenl intéressé des antres. 

La Dépt'chc. de jeudi matin «ut bien 
ratifier le choix de l'ancien comité de kl. 
Tribourdatix en annoncent rentrée en 
ligna du parti progressiste « sur le nom 
«Van heaume particulièrement qualifié 

le repréannter » ; cette affirmation 
adversaire ne doit pas être pour nous 

déplaire ; el*n n » semble aussi d'un bon 
yrare. 
N o m aurions peut-être pn craindre que 

quetynes jours soient peu pour une c a n -
ptgne électorale, n u i s n\ec un candidat 
t t i n i aymnataiiqaement connu que M. 

s, j'espère « y Us aufâroDt. 
chance donc, Monsnesjr la sUne 

ta«n«n»jf,et:Vrv« U Rép«l»HqM dea 

V i ami. 

r— 

IléiUs 

Vandamo' 

hord-Est,' 
furent conviées les personnalités infli 
comité. N. Charles Hogex, qui avait déjà été 
présenté (tour une candidature éventuelle dmi 
ce canton, assistait h cette réunion. Il déclar 

qui pourrai 
gnerqV" 

dliïicilcs 

l;l , l . .Mli 

lalurc et se rfl'ira sous sa tente. Ce 
iprés In retraite de M. Fauchille 
ide formulée au dernier momei 
i, que M ltogea porta B& candidature 

dans le canton Nord-Est. 

Voilà l'homme qui se présente aujour­
d'hui comme répnblicain. Electeurs répu­
blicains, jugez I 

Questions à M. Fauchille 
M. Fauchille est-il partisan des lois 

scolaire et militaire intangiblei 

M. Fauchille est-il partisan du'main­
tien du droit d'accroissement, qui sou­
met les congrégations religieuses & l'éga­
lité de l'impôt î 

M. Fauchille veut-il que le prêtre ensei 
gne le catéchisme dans les écoles, au liei 
de l'enseigner à l'église ? 

M. Fauchille veut-il subventionner les 
écoles congréganistes, au même titre que 
les écoles communales ? 

Pourquoi M. Fauchille, qui se dit ré­
publicain, a-t-il été, en 1894, le candidat 
de la Dépêche, d e l à Vraie France H de 
la Croix, contre M. Basqnin. 

Pourquoi M. Fauchille a-t-il combattu, 
aux dernières élections législatives, M. 
Tribourdaux, au profit du clérical Paul 
Rogez. 

Pourquoi M. Fauchille, ancien élèfe 
rt'niversité, a-t-il placé ses enfants chez 
les jésuites, el non point au Lycée? 

Parions qa'à ces questions, M. Fau 
chille ne répondra pas. 

La candidature Fauchille 
et la • Dépêche » 

Le comité des républicains de gouvernement, 
st-â-dire du gouvernement d'hiei 
il Tenter dans toutes les parloltes organisées 

par M. Fauchille, le rèpublicai ' 
didat. 

À l'entendre éreinter son coi 
Batte I-Koaei 

' pinic 
•MeA. _ 

ijet du républ. 
Fauchille et. de ses opinion» con 
de H. Baltel-Hogez, ce que dit la Déjurhe du 
vendredi 17 juin : 

M. Fnucbilte pour lequel, quoi qu'en nensc 
entourage, nous it'aocn* que det ti/m/iu-

Mm, ne pourra s'en prendre ou ù ses atni3 do 
;uliére mésaventure qui lui advient. Htm 
fait f>our lui et que n'aurions mrtaine-
MM fait pour d'autres, et il nous rendra 

sstte Justin* njss iH n'est point aujourd'liui le 
candidat de i entente, si! n'apparaît que com-

présentant d'un petit grouue do 
d'illusionnés, la faute esl i 

VDIIH rjiti rflaire la ianlcroe que M, Fauchille 

L'organe autorisé des cléricaux du Nord dé­
clare u avoir pour M. FaechiUe que 'i"s sympa-
iliies et avoir fait pour lui, ce qu il n'auruit pas 
l'ait pour d'antres. 

Cen 
I > - I liin 

t PHS seulement clair 

lui manque plus aue de faire anne 
i. le Jérenseur du clérical Hast 
ine, pour avoir le trépied sacré i 
i [iVésente lea candidats ordinaires 

Les promenides de ILFauchille 

Il lait visi 
plus avéré a 

On levoi 
prenant des 
i l eau den 

es sur visites, allant 
socialiste le plus conv 
partout, faisant de: 

engagements, se disar 
«e k droite, socialiste 

avelle u gauche. 

ii rlerii 

On nous racontait,hier, eue M. Fauchill? 

conseiller n 

— Vous s 

Il en dit 

ien. était allé rendre visite u 
uaietpal socialiste, M. Lem 
qui il disait : 

avez bien qu'au fond, 

ans doute autant, aux 

je s,i,s 

i k 

,1e 

.tei 

margnillert 

i tout ce que l'on voudra et il veut tout 
( « e l'on vent. 
En réalité, il ne veut pour son comste. qu'ni 

iule chose : c'est d'être le conseiller général 
ski canton Pforé-Est. 

Le Comité Tribourdaux 
Un ami de II. Faqehille a cité lu 

lAlcazar , les noms de quatre ou cinq 
membres du Comité Tribourdaux qui tt 
seraient ralliés à la candidature de M 
Fauchille. 

Voici notre réponse : 
1 * Le Comité qui a soutenu la candida­

ture de H. Tribonrdaoa compte plus di 
soixante membres ; 

2- Lee quatre ou cinq membres dont on 
a cité les noms avalent cédé aux suppli-
cattsws 4e M Snrsamlle, «t k ses protesta­
tions de répubHonQJeme. sfats, a os fflo-
roent, lu enadidatoTe vriiment réDablt-

caisede M Dugardin n'avait pas été posée, 
et ces quelques citoyens u'a,vaiant pas 
été eocore édifiés sur 1« compte de M. 
FanehUlelts ne savaient pas,notamment, 
qu'en 1894, M. Fauchille avait été candi­
dat clérical, pendant plusieurs semaines, 
contre M Basqatn. 

8' Le Comité Trlbourdaux publiera. 
demain, une déclaration où il protestera 
contra les allégations apportées à la réu-
nioo de l'Atcazar. 

Réunion à l'estaminet leelerr 

didat. a développé 
program " 

parole esi donnée au candidat après 
î présentation faite psr le président. 

Discours de M. £. Dugardin 
candidat remerne tout d'abord les élec­

teurs présents du concoure q-i'iU lui appo 

ta candidature, dit M. Dugardin, est un* 
dtdalure d'union républicain--. Le parti r.'pu 
•Ma s'est tellement divisé depuis quelque 

temps, de tels tiraillements se sont produits 
tant h droite qu'à gauche, qu'il a paru utile 
d'essayer deramener les troupes éparses autour 
du drapeau cl d'opérer un groupement 
concentration de toutes lès forces de 
parti. 

choisi pour porter ïc drapeau. Soldat 

dions hautement lea violences et les théories 
révolutionnaires (Applaudissements). 

C'est MOT ses raison» nos wns eoakwttso* 
la candMstare collertWsVréfehitionnaire de 
M. Delorv, comme nous combattons les candi­
datures cléricales de MM. BattsUnogez et Fau-

Et pour rendre 
les républicains du canton ont cho 
candidat M. Eugène Dugardii 

decombat/ertile, 

_ les en re 
(Vifs applaudissements). 

L'orateur fait ensuite une rapide analyse dei 
services rendus à la cause républicaine par l'bo 
norable candidat. Il le montre dévoué à la 
cause républicaine depuis 30 a ai, consacrant 
ces efforts h assurer la montée, h consolider la 
force de cette arme de combat qu'on appelle In 
Progrès du Nord. 

Aujourd'liui, dit en terminant M. Lagrillière 
Beaucterc, le parti républi 
tai optionnelle de npter et d'avoir 

Il faut s» grouper autour de ce nom. 
Il le faut pour empêcher tes adversaires de li 

PatnajssJtQS de dire que notre grand parti i 

t suffrages. Je suis simplement un tt, 
ii qui oo a fait tardivement appel'et 

e ma modeste personne paraît utile a 
arli, je descends dans 1 arène électorale 

toujours, à faire mon devoir de 

représente 

M.ïleiorv. " . De 

la discussion de 

les idées de M. Battes 

npemi de personne et ne me 
m remarque de personne. 
Chaque rois qu'un parti a fait ou essayé de 
ire quelque chose de sage, d'ntile ati pays, j 'ai 

approuvé, sans pour cela «dopter les idées poli­
tiques qui avaient inspiré eette action. 

Je répudie lea doctrinee Tolleettvïsfcs, mars 
j'approuve l'organisa lion des cantines scolaires 
et toutes les œuvres de bienfaisance et de soit-

; humaine qui ont pu trouver des défen-
mème parmi mes adversaires politiques. 

(Applaudissements répétés.) 
Partisan résolu des lois scolaire et militaire, 

défenseur de toutes les libertés républicaines, 
ne laisserai jamais toucher u ce quejeconsi-

M comme le patrimoiae de la démocratie. 
Ce qui est acquis est bien acquis. Il faut 
laintcnant regarder l'avenir et assurer la réa­
ction des réformes si longtemps promises et, 

il faut bien le dire, toujours ajournées. 
Je ne suis pas un faiseur de grandes promes-
s. Je vous dirai simplement ceci : 
Dans toutes les œuvres républicaines pour 

on action effeetn 

progressiste. 
J'ai accepté, ne me 

culte de la situation. 
ilissim'liant pas 1» riiffi-
maij juurais considéré 

de réniililicain. si 
. l'heure 

Je n'ai pns autre chose s vous dire li<-(ml.lt-
in, je l'ai toujours été, et ce j}ue j'étais Mar, 
le serai demain. 
Si vous ma faites l'honneur de ra'envover 

siéger au Conseil général, vous n'aurez pas de 
représentant plus nevone ot de plus fidèle man­
dataire pour la défense des intérêts généraux 
du en/Hun cl des idées républicaines. 

Le discoure de M. Dugardin provoque des 
bravos prolongés. 

La parole an ensuite donnée à notre coliabo-
,teur Lagrillièrc-Beauclerc. 

Discours de H. E. Lagrillière-
Beauclerc 

ncant, M. Lagrillière dit qu'il juge 

L'orateur e ; les candidatures e 

Il y s M. Delorv, reorésentant du coUectivis-
e révolutionnaire, M. Uattci-Hogez, .caadidat 

de la Dépêche et de la Croix et li. Fauchille 
qui a failli l'être, mais qui t'en tient pour l'ins­
tant h ta protection de vEeho dn \ord. 

• " tt, dit M. Lagrillière, jî 
ir sa candidature est par­

faitement claire. 
Il a pour défenseurs tous tes bedeaux de la pa­

roisse et on l'a trempé dans la sainte piscine 
avant de le présenter au corps électoral. (Kires 

1 spplaudssocaMDrts). 
Il ns lui ananqaera pas une voix cléricale, et 
•'est pas se ce côté que noua avons quelque 

chose à espérer. 
Le second caadidat est M. Fauchille. 
Ce dernier sa dit républicain et. à entendre 

quelfoes-una de ses amis, il serait plus répub 
» . Malheureusement, la Dépécht 
BOUS /aire saroir aue toutes i 
allaient naturellement à M. Fa 

ciitle avant l'intervention de son comité. 
•ont uniquement les maladresses de ce dernL. 
iui ont empêché N. Fauchille d'être le candidat 
les Croix, des Semaines religieuses et " ' 

Mstssto 
Son républicanisme est simi clairemen 

montré. Il s failli avoir la bénédiction de la 
Croix du\+,d. Ule suffit pour le classer et 
pour le placer dans le même bénitier ou si l'on 
tréfefe, dans le même atc, que H. Battet-floge; 
Kires et applsndtssements). 

Reste la candidature de M. Delory. 
De la personnalité de H. Deiory, je ne dirai 

ien, car la question de personne n'est pas ici 

Il y a seulement l'idée que le caadidat repré-
«ote et «est k ce qui nous intéresse. 

Or, M. Delory est an des chefs autorisés du 
Mrti collectiviste. 

Noos avons trop lutté contre tes néfastes doc 
trines socialistes pour que nous ayons t dire et 

M nous en pensons. 
Choqua parti a la devoir de défendre ses opi­

nions et e'est sooréessndr* les sol ras que nous 

> ojsjssats l evohttioo oernsale * n isots et 

Ht voies sactÛsues, c'sstoire nos nssjs reno­

ue dir 
d*exister. 

Il le faut pour attire 
républicaine et assure 

Et c'est pour cette 

la vitalité de l'idée 
in succès de demain 
vre de concentration, 
i nécessaire qui 

Dugardin. (Applaudissements répétés). 

Discours de H. Maxime-Lecomte 
Comme, représentant du pays, je suis avec ui 

intérêt passionné toutes les manifestations dé­
mocratiques et toute péripétie de la grande 
lutte qui se poursuit entre ceux qui se retour­
nent vers le p-issé et ceux qui marchent résolu­
ment vers les réformes, le progrès, l'évolution 
qui prépare un meilleur avenir. 

Lélection du canton Nord-Est de Lille 
pouvait pas ne pas appeler mon attention, i 
bord par la discorde si curieuse qui a éclaté 

gardiD . 
franc et sincère républic 
dévié de la ligne droite, au 

Eugène Du-

(Applaudisse m en ls.) M. 
moeratie, il s'est constamment révélé par sei 
œuvres, par l'impulsion qu'il a su donner à det 
institutions qui sont l'honneur de l'esprit répu­
blicain, par exemple le Denier des Ecoles iaï 
ques. (Nouveaux applaudissements.) 

Dugardin est un vieux républicain, de l'école 
des Mature et des Pierre Legrand, dont il 
l'ami dévoue et le si utils collaborateur. 

Ce vieux parti républicain on le prétendait, 
il y a quelque temps, non seulement démodé, 
mais abattu, disparu, écrasé entre la poussée 
collectiviste et le revenez-y clérical, . 

Nos adversaires ont pris leurs rancunes, leurs 
limotités, leurs désirs pour des réalités. La 

situation est tout autre : elle vient d'apparaître 
tous let yeux. Le pays a parlé (Applaudisse-
ents) et sa parole ne laisse place a aucune 
[uivoque. 
Le Cabinet qui a vécu plus de deux ans avec 

et par l'appui des ennemis de la République n'a 
pu se maintenir*tev.ml les élus du suffrage uni-
fOssst. (Applaudissements et acclamations). 

Il lui u été signifié que le gouvernement de la 
"rance. pour le plus grand bien de tous les 

Français, ne pouvait être con lié qu'a des hommes 
absolument attachés aux idées républicaines. La 

ta Droite est imposée par la ma­
jorité des , de comprom Plus de marchand 
de faiblesses. 

Non seulement les conquêtes acqu 
: tant d'efforts par l'esprit repu 

mplété( 
tem[is ri'ciainées, prai 
réalisées. 

Nais pour cela dans toutes les élections, à 
tous les degrés, il faut que les citoyens, avec une 
persévérance énergique, répudient les utopies et 

C8g*rations révolutionnaires, donnent leur 
et leur confiance aux citoyens éprouvés 
solument veulent travailler a faire a l W i r 

l'es réformes nécessaires. 
Eugène Dugardin est de ceux-là. et je n'ai pas 
répéter devant vous ie juste éloge qui en a été 

fait, et que vous avez consacré par vos accla­
mation!. 

Mes trop fermes républicains et trop 
clairvoyants pour tomber dans les pièges qui 

tendus et pour ne pas déjouer les 
destinées dans l'esprit de leurs au-

mrs u vous illusionner et à vous tromper. 
En apparence, les étiquettes et les profçram-

ics sont les mêmes. Oui n'est pas rcaoMttaie v 

iui n'est pas progressiste ? Qui n'est pas démo-
Mais vous savez à quoi Vous en tenir : tant 

aut l'homme, tint vaut le programme. (Ap-
_ laiidisscRients). Vos garanties', vous les cher­
chez et vous les trouvez dans la caractère du 
candidat, dans sen passé, dans les luttes entre-
prises et poursuivies en commun, dana les ef­
forts cl les œuvres qui sont le patrimoine et 
l'honneur du parti républicain. 

userable du pays la victoire 
•s nobles efforts. Vous voudrez a 
Î résultat dans ce canton sur le 

candidat progressiste i 
> du 

ncérité, sur son entière 
n dévouement et son iné-
idées de progrès et de soi i-

e volonté 
branlablefideli 
daritê sociale. (Applaudissements prolongés). 

les argument» des orateurs, le Président met 
ix voix la candidature Dugardin. 
Cette candidature est votée « l'unanimité, 
oins 7 voix socialistes. 
La séance est levée a 10 heures 1 \i. 

Réunion à l'Alcazar 
réunion, organisée par H. Fau-

' l'Alcazar, 

M Dubron 

M. Fauchill. 
après quoi M. le Dr Hennàrt 

tdu bai 

iveloppé 

de Douai et 

programme 
irès quoi M. le Dr Hennart s pris la parole. 
M. Henoart qui était un des membres du co­

mité Tribourdaux déclare que ce comité s'est 
rallié a la candidature Fauchille. 

M. Hennart oublie de dire que quelques-uni 
des adhérents à la candidature Fauchille igno 
raient alors la candidature de dernière heure 
de K. D-igardin. du reste, la grande majorité 

'faveur de M. Dugardin, 
litude des déclarât: 

puni 
qui prouve I inexac-

de i'ontéur dç l'Ai 

Nous pouvons même ajouter que lea membres 

A ce moment, H. Lagrlllière-Besuclerc ai 
depuis un isttsnt, rensii d'entrer dans U sali 
dsmsnde ls parole. 

M.Duhem, président, fait nn signe d'acquit. 
cément et quand M. Hennart a terminé, notre 
collaborateur prend la parole. 

Dans on discours fréquemment applaudi par 
nnesariie ds laaaiaUncs oui M «omprsosit 
qne dis invités da st. FsocWluV. M. rsocUfle, i 

ta«4is*iots 

qu'il montre comme étant un candidat cher as* 
c«ur os la Dépêskû. Los vemrets «s se jsurauui 
tout «ne moteation osa i j l n t m os ce conoidnt, 

M. Layiltisra-lssnalsrf ss sosssrs un ssrfdnf 
de l'armée répunlicatne ventant défendre un ré­
publicain qui n'est point II. Fauchille, mais HJ 
liugardin.(Asplaudissemeots). i 

Il termine en disant que • Fauchille avait 
toutes Isa sympathisa osa feuilles séastiaonaires? 
et que ce n était point du coté de cette candi* 
dature qu'était la République. 

M Hennart sa lève alors el demande ce quo 
fera M. Dugardin au second tour de scrutin. 

fort le candidat. 
I) demande également k M. Fauchille ce qu'il 

pense des lois scolaire et militaire-
Cette question n'obtient aucune ivpouse 

salle n'est point favorable k sa candidat m 
Après une intervention de M. tiayet et un aut-

cours très éloquent et (ré* républicain de M. . 
Dubron, ls séance est levée après un vote ou 
la canditure de M. Fauchille est mise aux vola 
par H. Duhem et adoptée dans de très modestes 
proportions. 

'alité de la soirée* 

Canton du Cateau 
M. Charles Martine*, inaire du Cateau. pose 

sa candidature républicaine au Conseil générai 
pour l'élection de dimanche prochain et adresse 

ment répoblîc 

Kar porter ni 
i accepte c 

r pour remporter I. 

répondra de l'avenir. 
toujours pirtii 

l«s idées de progr** 

la réalisation des reformes dé 

politique avant an 

) . • • * l Y . n v l l i l -

pouvoir la cause do notre agriculture, ds 
i commerce et de notre iounitrie ; je détendrai 

énergiqueIUeut las mterét* particulier! de notre 
ouvriers qui m'ont vu a l'isovre. depuii qos-
in». m Oonsail ntMaicipal dn bateau, savent 

des"fidèles defeosears de leur cause «'ils me jugent 
igné de Us reprei«nt*r an Conseil général. 
Je fai* appel a tout les répnblicain* iincôret. sans 

distinction de partis, et j'espère, qu'avec leur con­
court, n<w» ferons triompher, dinancae procktsin. 
le drapeau de la République contre la réaction et 1» 

LE GUET-APENS 
d e l i i n s e l l e s 

EN CORRECTIONNELLE 
scène de sauvagerie 

Linselles le 4 mai derniei 
:tioanellc. 

Cattéau. M ans, 
sttrel; l)elbnrre: 
«être/, et I-'idulii: 

jscrand sâsnl M. Ma 
t Housselle. 
L e s faslto 

enu k Linselles rendre visi 
et connaissant les disposât 

ait, k IVnt 

iek 

hostiles de e 
abandonné sa voiture pour prendre un chemin 
détourni-. 

M. Dal, épicier, étant venu à sa rencontre, la 
petit groupe outra a l'estaminet de la Maison 
Commune. 

En un instant, desenfunls de l'école des fré-
s envahissent la place ; les femmes i' 

au milieu de vo-
i. <l-M Dal. 
de Me Raja! 

le brouhaha c 
M. Dronetsesamis sortcol 

ciférations et gagnent la tuais 
Aussitôt, suivant l'expressior 

lissage de M. Masure) outre providentiellement 
portes à G heures I. Mais il parait que l'hor­

loge, ce jour-la. nvançaitde 2."i minutes, comme 
il appert d'un certificat de M. le Maire de Lin-

Pendant une heure, M. Dron est assiégé dan» 
maison de M. Dal, protège par les deuveharo-

Enfio, il peut sortir et gagne l'issue de Lin-

Une foule de cinq cents personnes se jette a. 
poursuite, couvrant le petit groupe de boue, 

immondices, de pierres. 

lancée | IL Dal, dont le 
N. Dal s'nbrite conlre le 

en abondance. Fntin, un 

ftne briq 
chapeau est Ira 
mur perdant le 
douanier survi . 
blessé. M. Dron lui donne les premiers 
;agne 
ourcoing. 

derrière les 

la (Idêle reproduction des déposi­
tions faites it l'audience par tous les témoins. 

L a p r i n c i p a l e vlottonts 

N. Dal, le premier, est entendu. Tl n'y avait 
i réunion, ni conférence. Personne n'avait, eic; 

prévenu. Kt pourtant tout le tissage de M. sta-
surel était la. hurlant, criant u tue-tête pendant 

ne heure. 
Une premit'-re fois, M. le Président demande 

imment il se fait qu'on n'ait pas prévenu le 

Pendant un kilomètre, M. Dal a été l'objet dn 
brutalités, la cible d immondices, l'.nfin, en te 
retournant, il n TU Henri Citteau, Si ans, tisse­
rand chez M. Maturel, lui donner un coup do 
poing. 

t reçu la hriqt 
Il faut le ri - Il 

i pays sauvage. 
Le docteur Delbecque eerlide que Dal port» 

k ls tète une blessure contutc de deux centimè­
tres qui a saigné abondamment et une bois* 
sanguine de cinq centimètres de diamètre. 

I / l o t e r r a * ; * t ô t ro 

Celtsau, interrogé, jure qu'il .n'a jnmali 

M. le préaident. — M. Dal, avci-vous le moin* 
dre doute. Dites-le franchement. 

M. Dal. — ie suis absolument sur. 
Gatteaa. — Je jure ont es n'est pat met. 
A ce moment, M Rajal déclare se porter par 

tic civils au nom de M. Dal cl réclamer a M -
barre qui a jeté la brique 100 fr. de dommages-
intérêts. 

Rigobert Delharre. 90 ans, tisserand cher M. 
Masure!, < très bien noté » — Ils ont tous 4e« 
notes axcelkaotta — est innocent, lui aussi, 
comme l'enTant qui vient de naître. Il a et* 
poussé par 1a foule. 

N la Mostoenv. - Mais «ne Msise-vons II f 
Dethnrre. - Je taisass «ossme las nains, i al­

lait erter s dernèrt M. Dron ». 
M. te président. *- Kt vous n'sval psi encore 

eotoorit tné vens clMhsàilHso tons un «de de 
UeooW «a fiotioliooL noatohsor» de 90(1, ma 
troupe i t lr«j eu «jutrs ptitoanes. Vous osn> 


